
LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

VOYAGE CO MIQ UE
DE

JOHN GILPIN
CJe petit poè îî, quijouit depuis longleinps d'unegrande populait en Angleterre est du poète

Cowper.

John Gilpin était un citoyeno de crédit et derenom, et de plus capitaine dans la milice bour-
geoise de la fameuse ville de Lonrs

L'épouse de John Gilpin dit à son chier époux:-Nous sommes maries depuis vinîgt longues an-nées, et nous n'avons pas eu encore un seul jourde fête.
nCest demain l'anniversa e notrer mariag

Cloche, à Edmonton, dans une voiture à deux

tMasoeur, l'enfant de mn soeur, moi et nostois enfants, nous remplirons toute la voiture:vous nous suivrez à cheval.

mini je nadmr qu'un seule femme, ecette
feme acfaetos mt otrè échère : c'est pour'quoi
Je suis un brave marchand drapier, commetout le monde sait, et mon bon ami le calendreur

me prêtera son cheval.
--C'est fort bien dit, répliqua madame Gilpin,et comme le vin est cher à l'aubere nou y

porterons du nôtre qui est clair etergee nbelle
couleur.

John Gilpin embrassa sa tendre femme, trans-porté de voir qu'au moment même où elle s'aban-
donnait à l'attrait du plaisir, elle songeait encore

Le matin inît, la voiture aussi; mais madame
Gilpin ne la laissa pas conduire devant sa porte,
de crainte~ de passer pour fière dans son voisi'-
nage.

La voiture s'arrêta donc à trois portes plusln ; la famille all la rejinrentsixt persnnes,
sp rei s'y eta sn jy eumoèent, e gr n s t

Le fouet claqua, les roues tournèrent; jamais
on.ne vit gens plus heureux ; les pavés réson-
na nt bruyamment comme si tout Cheapside eût

John Giîpin s'approcha de son cheval, saisit
la bride flottante, mit le pied dans l'etrier, etmonta, impatient de partir ; mais tout aussitôtil redescendit.

Car à peine eut-il enfourché la selle, prêt àcommencer son voyage, que, tournant la tête, il
aperçut trois pratiques devant sa boutique.'

Vite il mit pied à terre ; car quoiqu'il eût re- i
gret de perdre du temps, une perte d'argent lui|eût été encore un plus grand crève-coeur.

Une heure s'ecoula avant que les pratiques
eusnt trouve ceguideu scnvescat;orsqu'elles

quatre en criant: On a oublié le vin !
'-Bon dieu! dit Gilpin, apporte-le-moi, ap-porte aussi mon ceinturon de cuir et ma fidèle

pée, l'épée que je porte quand je vais à l'exer-

Or madame Gilpin (cette chère âme si pré. ivoyante!) avait préparé deux bonnes bouteilles
de grès fort convenables pour transporter saineet fraiche la précieuse liqueur qu'elle aimait

John Gîlin paatsa sonavaiunuro, et ilnpendi une
bouteille de chaque côté de sa personne par
respect pour les lois de l'équilibre.

.Puis, afin d'être équipé de la tête aux pieds,
il jeta bravement par-dessus le tout son grand
manteau rouge, bien brossé et r::splendissant.

Une seconde fois il monta sur son généreux Icoursier, qui avança d'abord lentement sur les
pavés, d'un pas grave et prudent.

Mais bientôt, sentant sous ses pieds bien ferrés
un chemin plus facile, l'animal commença àtrotter en hennissant, et Gilpin sauta sur sa
selle.

.-Là, là, tout doux ! cria Gilpin; mais Gilpitcria en vain : le trot se changea bientôt en galop,en dépit de la bride et du bridon.
bLors, se penchant en avant, comme on estbien forcé de faire quand on ne lpeut pas5 se tenir

droit, John Gilpin saisit à deux mains la crinièreiet s'y cramponnîa de toutes ses forces. 'Le cheval de John Gilpin, qui ne s'était jamais
Snti monté de pareille sorte, comprenait de

mis en moins ce qu'il avait sur le dos.
Et Gilpin, bien malgré lui, galopait si furieu-

sement, que son chapeau et sa perruque nepurent le suivre. Iî n'imaginait guère, en sortantde chez lui, qu'il ferait en public une si sotte

se jouait an lair comme un brillant étendard;
mais à la fin agrafes et boutons cédèrent, et l'enoble manteau roula sur la poussière. '

menors tous les passants pur-ent voir distinîcte-
mentur leeux bouteiles' degrès pendues au

battants de cloche a ses côtés.acmeex
Les chiens aboyaient, les enfants hurlaient,I-s fenêtres s'ouvraient, et les gens criaientBravo! de toute la force de leur's poumons.

Le bruit de sa cousourépanditn alenurs
et chacun l'expliqua à sa guise. -C'est un'eallaire de consequence, disaient les uns. - C'est C

unri disaient les autres, un pari de mille

Et du plus loin qu'on l'apercevait, c'était mer.-
veille de voir avec quel empressement les prépo.-sés aux péages ouvraient leurs barrières toutes
grandes.

Et voici que, comme il penchait de plus en

pl1us sa tête inondée de sueur sur le cou du che- g g gval, les deux bouteilles de grès se heurtèrent D~"derrière lui et tout à coup se brisèrent. SRLLe vin ruissela sur la route, triste spectacle! sRL

montrait avec surprise les deux goulots de bou- PAR
teille pendillant à ses côtés.

Ce fut dans cet étrange équipage qu'il traversa M g r C H A R L ES G A Yle joyeux Islington, et que bientôt il se trouva
au milieu des marais du gracieux Edmonton.

Et, sur son passage, il faisait jaillir l'eau et la ÉVÊQUE D'ANTHÉDON. ANCIEN AUXILIAIRE DE SON EMINENCEboue de tous côtés, comme un balai qui tournoie LE CARDINAL PIE, ÉQUE DE POITIERSou comme une oie qui prends ses ébats.A Edmonton, son aimable femme l'attendait * 2 fort voue n8d XI-0-7 ae.......rxfac 30impatiemment sur le balcon de l'auberge ; elle * svlmsm8d X I-0-7 ae...........rxfac 30
regardait au loin, et elle fut bien émerveillée
quand elle vit son tendre époux galoper si fort. Cet ouvrage a été honoré du Bref ci dessous:

-Arrête, arrête, John Gilpin I c'est ici l'au-berge.-Arrêtnezci 0tout fala band e dîiner BREF DE SA SAINTETÉ~ LE PAPE LÉON XIII
Mais son cheval n'était pas le moins du monde AS E g·CHARLE A

disposé à s'arrêter. Pourquoi cela? Je vais vous évÈQUE D'ANTHÉDON, ANCIEN AUxi'.IAIRE DU CARDINAL PIE.le dire. Parce que son maître, le calendreur,
avait une maison de campagne à dix milles plus

Semblable à la flèche rpide décochée par un -~O1 -. XIII-1.archer robustealetcheval oursuit sacourse.o Vénérable Frère, salut et bénédiction apostolique.
sort, fendit les airs jusqu'à ce que le nhvl Puisque vtecus'téhafédnlaprièreetqedfeajilievom-arrive devant la porte du calendreur, s'arrêta ditations, vénérable Frère, vous ne pouviez assurément rien faire de plus utile et detout à coup- mieux en rapport avec votre charge que de produire au dehors ces ardeurs conçuesLe calendreur, étonné de voir son voisin dans au dedans, vous efforçant de les faire partage' par plser.Vu aiza1etauu à sile costue, ôt sarip det sa boutce, dans le sujet choisi par vous ponr vos méditations un moyen tout à fait approprié àacourut à lapred.adn tlitn eds votre but. Vous teniez fixé, en effet, le regard de votre intelligence sur Jésus- rist

--Quelles nouvelles, quelles nouvell's appor. source vive de la charité, lequel s'étant fait lui-mêmne notre salut et notre rédemption,tez-vous ? Parlez, parlez, au nom du ciel ? Pour- est venu apporter ce feu sacré sur la terre ; vous avez en outre considéré les diversesquoi êtesvous sans perruque, ou plutôt pourquoi parties de sa vie, approfondi chacune de ses oeuvres, chacun de ses enseignements et
Or Gilpin était d'un caractère jovial, et il celles de ses paroles d'où s'exhale la plus vive charité. Or, mettant ces choses sousaimait à l'occasion la bonne plaisanterie. C'es les yeux de vos .lecteurs, les éclairant par des explications théologiques, les vivifiantpourquoi, il répondit au calendreur de cette par ces aspirations ferventes qui en sont le fruit naturel, vous deviez tout droit etagreable mamiere: comme inévitablement jeter dans le coeur de ceux qui étudieraient vos volumes les--Je suis venu, mon cher voisin, parce que étincelles d'amour qui s'échappent de ce foyer.votre evalq atvoulu venir, et pre en que C'est pourquoi nous avons reçu avec le plus grand plaisir ce nouveau travail dearriverruque ies son chapeue treona vos Elévations sur la vie et la doctrine de Notre-Seigneur Jésus-Christ, que vous nous
Le calendreur, charmé de voir son ami en si avez offert avec vos précédents ouvrages recommandés à si juste titre par notre pré-belle humeur, rentra au logis sans lui répondre. décesseur de sainte mémoire, et nous augurons que ce dernier n'aura pas moins deEtngu reprut etôt asavtecaune perruqueaà succès que les autres. Bien des âmes ont sans doute trouvé du profit dans ces Conféloues oucltes fotàatsé, 'aen catpau rences adressées aux mères de famille et qui ont été éditées par deux fois après quemoins un chapeau ; l'un et l'autre, du reste, fort ouleaviez prOchées dans l'enceinte du temple. Il en faut dire autant de vos Trai-bien dans leur genre. tts écrits pour les religieux sur Les vertus chrétiennes, et dont sept éditions consécu-Il les agita en l'air, et voulant à son tour mon- tives ont à peine satisfait le besoin empressé des fidèles. Nous avons la confiancetrer la gentillesse d son esprit, il dit : - Votre que le mêmne sort attend ces Éleévations rédigées d'abord à l'état dentspuvortête est deux fois moins grosse que la mienne usgmi qe éat.nut uxsgsaisdeiu onteiles vous vte"île entrera parfaitement dans mn perruque etprpeuaemasqecdatesieaxagsvsdepuxonilrvusae

dans mon chapeau. livrées au public, pour le grand avantage des âmes d'élite.Mais souffrez d'abord que j'essuie la poussière .Vous l'avez en effet justement remarqué: le caractère de cette lutte générale etet la boue qui couvrent votre visage. Reposez- violente engagée aujourd'hui entre le bien et le mal, le sentiment si amer que pro-vous uni moment, et mangez un morceau ; vous duit dans les coeurs l'absence d'une char'ité que l'on semble vouloir bannir de partout
John répondit: - C'est aujourd'hui l'anniver- ici-bas deviendront peut-êtr'e, pour beaucoup d'âmes fatiguées de poursuivre vaine-saire de mon mariage. Qu'- dirait le monde si ment une félicité mensongère, le principe d'une plus favorable disposition à accueillir'mn femme dînait à Edmnontoni tandis que je en elles la splendeur de la vérité, que vous leur présentez hardiment, comme aussi àdînerais à Ware ? goûter la consolation de l'amour dont cette vérité est la source ; de telle sorte qesanuis il se tourna rs oncoursieroe se hi's- mêmne sanls lavoir prévu ni voulu, elles se sentiront atteintes par quelques étincelles

hâte d'aller dîner. C'est pour ton plaisir que je Nu eadn utu u or urg rdiec in ohiattuesuis venu ici: retourne à Edmontoni pour le .Nu eadn utu u or urg rdiec inohiattue
mien.fois d'un désir' plus grand encore que, grâ~ce à lui, celui qui est saint devienne encoreAh !funestes paroles ! forfanterie qui coûta plus saint.

hràu sonrauteur!a A pein avaitil parlére qu'ni En attendant, nous vous accordons très affectueusement, comme gage de la fa-le quicouteaitoixnsonr. vinltretrveur divine et en signe de notr'e particulièr'e bienveillance et de notre gratitude, Vé-
A ce son éclatant, le cheval, comme s'il eût nérable Frèrec, la bénédiction aostolique.entendu mugir un lion, hennit, bondit et reprit Donné à Rome, à Saint-r ierre, le sixième jour' d'octobr'e de l'an 1879, secondeson galop infernal, tout comme dlevant. année de notre Pontificat.Et Gilpin fut de nouveau emporté, et le cha- LÉON P. P. iipeau et la perruque s'envolèrent encore plus ••I I

v'ite que la première fois. Pourquoi ? parce que
le cal"ndreur avait la tête trop grosse.

.Or, lorsque mistress Gilpin vit son mari reve-
nir, courant toujours la poste, et allant au
diable, elle sortit de sa poche une demi-couronne.

Et elle dit au jeune postillon qui l'avait conduite à la Cloche: -- Voici pour toi, si tun'amènes ici mon mari sain et s-o.uf. SO')N VEIR T8E-A3LEr 'Ig JLe jeune postillon sauta sur son cheval, et se.trouva en quelques secondes en face de John A VE C F A C- SI M ILÉ O RI GI N AL D U MA NU S CRI Tlui arrivait ventre à terre. D'une main hardie
l voulut saisir la bride.

Mais, malgré toute son adresse et tout son PAR
désir, il ne saisit rien, et ne réussît qu'à effrayerdavantage le cheval effrayé et à le faire courir R'1g IJ'gL Tplus vite.

Gilpin continua donc son galop, et le cheval
lu p'stillon galoya à sa suite, libre et heureux i vol. gr'and m-8 de 99 pages, caractèr'es elzéviriens............Prix franco 81.13le n'avoir plus à trainer deux ro>ues derrière lui.Six cavaliers qui étaient sur la route, voyant Eh bien oui, voilà pr'ès d'un siècle que tout le monde c.ioit que Rouget de LisleGilpin fuir si vite et le postillon le poursuivre de est l'auteur' du chant de la Marseillaise!Isi près, so mrent à le huer etArrs'e riervoeu de ERREUR I c'est M. Arthur Loth, l'un des rédacteur's de l' Univers, qui le prouve,
granli chemin ! C'était à qui crierait le plus fort, documents en mains. Non seulement il le gr'ouve, mais il donne mêmne tout au long,Et tous ceux qui passaient à pied ou à cheval se le .nom du vér'itable auteur. Ce morceau or'1ginal qui a donné naissance à la Marseil-oignirent à eux et poursuivirent John Gilpin. laise est écr'it en DO, à deux temps, mouvement allegro. Quand on chante cela, vrai-Eat lesbarrières souvrirent de noveau de.ment, n'était-ce que les par'oles, on croit chanter' cette Marseillaise que ces bons répu-cantvainusu' logsat de pusen lu bicains vocifèrent et hurlent plus ou moins faussemoent, dans tous les tons, depuis

Et c'était bien une course en effet, une course près de 100 ans.
où Gilpin fut vainqueur ; car il arriva le premier Ce fac-similé musical seul, qui est le pivot de toute la question, doit valoir, aux
ila ville, et il ne s'arrêta qu'à l'endroit même yeux de tous les amateurs.de musique, plus que le prix du volume mmne.Et ouchéaton aintenant : Vive le roi i et vive VOICI LES CHLAPITRES DE L'OUVRAGE :
Gilpin! et la première fois qu'il montera à I. LA LÉGENDE DE LA MARSEILLAISE.cheval, puissé-je être là pour le voir ! II. ROUGET DE LISLE ET LA MARSEILLAISE.

III... LiA MARsEILLAEE ANONYME.
(Alanah ds Efans pur 886.. 5 cs )IV. HIsTOIRE DE LA CONTESTATION.'Alanah ds Efans pur 886.. 5 cs) . LE PROCts FÉTIs.

VI. LE MANUSCRIT DE L' "ESTHER."
.mo- VII. GRISONS, MAITRE DE CHAPEL LE A S.-OMER.

VIII. OBJECTIoNs.-CONCLUsION.


